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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigöe par F. Lecomte, lieutenant-colonel federal.

K° 13 Lausanne, 10 Juillet 1862. Vlle Annee

SOMMAIRE. — L'armee prussienne et les manoeuvres de Cologne
en 1861 'suite). — Guerre d'Amerique. — Nouvelles et chronique.

L'ARMEE PRUSSIENNE ET LES MANCEUVRES DE COLOGNE EN 1861.

(Suite.)

Pour desarmer sans faire feu, il faut appuyer sur le ressort de

la platine et la retirer en arriere, ce qui delend le ressort ä boudin.

Le canon du fusil ä aiguille est du calibre de 15 millimetres; il a

quatre rayures de 6mm de large, faisant un tour sur 1™, 145.
La balle est ovoi'de, la partie antericure plus pointue ; eile a un seul

bourrelet qui prend Tempreinle des rayures; le forcement s'opere

par le fait que la partie de Tarme ou chambre oü Ton place la
cartouche n'est pas rayee et est un peu plus large que le canon lui-
meme. La balle pese environ trente grammes.

La charge est d'un peu plus de quatre grammes.
La limite du tir regulier est de six ä sept cents pas.
L'arme est munie d'une hausse qui se rabat et qu'ä Tordinaire on

couvre d'un morceau de cuir.
Le chargement du fusil ä aiguille s'opere avec une rapidite teile

qu'on peut tirer cinq coups par minute. Cette rapidite est en elle-meme

un grand avantage, car eile fournit dans un moment donne une
puissance de feu infiniment plus grande que celle de toute autre troupe
armee du fusil raye. Ell» est surtout pröcieuse pour repousser les

attaques de la cavalerie, qui, avant d'atteindre Tinfanterie, sera mise

hors de combat si le feu est bien dirige.
Mais Textreme vivacite du feu doit contribuer ä faire perdre le

sang-froid ä la troupe, et par cela meme diminuer la justesse et Tef-
ficacite de son tir. En outre, cette promptitude presente le grand in-
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convenient de risquer d'epuiser cn quelques minutes l'approvisionnement
d<> munilions. ['nr troupe laissee ä elle-meme, peut, dans un

feu soulenu, consommer en dix ou douze minutes, et souvent fort
mal ä propos, toutes ses cartouches. Aussi les Prussiens ne laissent-
ils jamais leurs tirailleurs hors flu contröle immediat d'un chef qui
les maintient en groupe pour diriger et moderer lc feu.

Cot inconvenient, qui serait immense pour une troupe francaise,

par exemple oü le soldal est souvent livre pendant longtemps ä sa

seule impulsion, ou pour des milices qui sont moins diseiplinees que
des troupes de ligne n'est pas aussi grand qu'on pourrait le croire

pour Tarmee prussienne car il y regne un esprit de discipline qui
lui perniel de profiler des grands avantages de son arme, tout en en

neulralisant jusqu'ä im certain point les dangers. Toutefois les
officiers prussiens sentent vivement ce (langer, comme le prouvent les

refiexions qui echappent parfois ä leurs ecrivains. Ainsi le general de

Hoffmann, dans son interessant recit de la bataille de Ligny, apres
avoir parle de la defense de ce village par les troupes prussiennes,
s'ecrie: « Ces combats dans des villages, oü chacun est livre ä lui-
» memo, sunt bien ;'i redouter pour les troupes annees de fusils ä

» aiguille »

Ce fusil parait du reste reunir les conditions d'une bonne arme de

guerre, la solidite et la simplicite ; lc mecanisme de la platine est plus
simple que celui de nos platines ä percussion ; si eile s'encrasse plus
vite, olle se demonle et so remonte avec une grande promptitude, et

il ne parait pas que celle aiguille, que Ton croirait au premier coup
d'ceil fort delicate, se casse ou se fausse facilement, car le soldat n'en

a pas meme de rechange: le caporal seul en a trois ou quatre pour
sa section.

CAVALERIE.

La cavalerie de Tarmee active so compose de huii regiments de la

garde et de quarante regimenls de ligne.
Sa nouvelle Organisation n'est pas encore complete; eile est dans

un moment de transition, qui est plus long pour eile que pour
Tinfanterie. Les douze regiments de cavalerie do landwehr precedemment
existants sont dissous, et, par contre, on portera dans Tarmee active

tous les regiments de dragons ol dp hussards ä cinq escadrons. Les

regiments ä cinq escadrons ont environ 750 hommes; ceux ä qualre
escadrons, environ 000 hommes. En lemps de guerre, on cree en sus

un escadron de depöt pour chaque regiment, et ie chiffre des troupes
ä cheval s'eleve ä 43,000 homrnes environ.
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La cavalerie se compose de cuirassiers, de dragons, de lanciers ou

uhlans et de hussards. •
Les cuirassiers comptent deux regiments de la garde, dont un est

le regiment des gardes du corps, et huit regiments de ligne: ils portent

Thabil blanc, avec parements de velours de couleur variee, la
cuirasse et le casque d'aeier; c'est une süperbe troupe; les gardes du

corps surlout, dont le casque a pour eimier une aigle d'argent aux
ailes elendues rappellenl les anciens Chevaliers. Ce regiment porte,
en tenue de cerömonie une casaque ou espece de cuirasse en drap
öcarlate, avec une grande etoile d'argent sur la poitrine. On prötend

que le duc de Magenta, aux fetes du couronnement, s'arretant en face

d'un garde du corps place en faction dans le palais, s'est öcriö:
<i Mille fois plus beau que les cent-gardes! » Les chevaux sont

vigoureux; les cuirs de l'öquipement du cheval sont de couleur
naturelle, et non pas noircis. La housse est öcarlate.

Les lanciers comptent trois rögiments de la garde et douze dans la

ligne. Leur tenue est simple: tunique bleue ä revers rouge, passe-
poils sur les coutures, chapska. C'est la cavalerie de ligne. Leur lance

est ornee d'une flamme noire et blanche.
Les dragons (tunique bleu de ciel, casque en cuir comme Tinfanterie)

fönt partie de la cavalerie legere. Ils forment deux rögiments de

la garde et huit regiments de la ligne:
Les hussards, troupe admirable, vrai type de la cavalerie legere,

sont revetus de tuniques bleues, rouges, vertes, marron, etc., suivant
les rögiments, avec des brandebourgs aux couleurs variees, coiffes
d'un colback ä aigrette, dont la fourrure est tantöt rousse, tantöt noire;
l'equipement de leur cheval est garni de broderies en petits co-
quillages, leur schabraque ornce de bordures dentelees et de broderies

de bon goüt. Ils sont armes du sabre el du mousqueton ä aiguille.
Ils comptent un seul regiment dans la garde et douze dans la ligne;
leur type fortement accentue, leurs chevaux souples et vigoureux, leur
tenue elegante el simple, en fönt un des corps les plus remarquables
de Tarmee. Leurs regiments, ainsi que ceux des dragons, doivent ä

l'avenir compter cinq escadrons.

ARTILLERIE.

L'organisation de l'artillerie est tres-difförente sur pied de paix de

ce qu'elle est pendant la guerre et la transition doit etre difficile ä

eflectuer.



— 196 -
Sur jiied ile paix.

L'artillerie est repartie cn 9 brigades, une de la garde et huit
de la ligne. Chaque brigade d'artillerie fait ainsi partie d'un corps
d'armee.

Chaque brigade se compose, outre Tetat-major:
1° De deux divisions d'artillerie pouiAa garnison des forteresses.

chacune de quatre compagnies.
2° De trois divisions d'artillerie ä pied, / ._

„, „ ¦ 12 batteries.
3° Dune division d artillerie a cheval, \

4° D'une compagnie d'ouvriers et d'un detachement d'artificiers.
Chaque division (Abtheilung) d'artillerie ä pied est formöe de trois

batteries, sous le commandement d'un officier supörieur : une batterie
de 4 canons de 12, une batterie de 4 canons rayes, une batterie de

4 obusiers.

Chaque division d'artillerie ä cheval esl formöe de trois batteries

ayant chacune 3 canons de ß et 1 obusier.
Les batteries, soit ä pied, soit ä cheval, n'ont en temps de paix quo

4 pieces et 28 chevaux de trait (36 pour les batteries de 12 Ib.),
avec le nombre de chevaux de seile necessaires. Elles n'ont en ligne
ni caissons, ni forges, ni affüt de rechange; ce n'est qu'un rudiment
de batterie, et on comprend combien il y a loin de lä ä une batterie sur
pied de guerre.

Sur pied de guerre.

L'arlillerie reste de meme divisee en neuf brigades correspondant
aux neuf corps d'armöe. Mais chaque brigade se su'bdivise en artillerie
de campagne et en artillerie de position. Celte derniöre comprend
l'artillerie des forteresses, les depöts et les ouvriers.

L'artillerie de campagne de chaque brigade conserve la meme
Organisation en trois divisions ä pied et une ä cheval; mais l'effectif
des batteries s'aecroit considörablement.

Chaque batterie esl portöe ä 8 pieces en sorte que la brigade
compte 24 canons de 12, 24 canons rayös, 24 obusiers, 24 pieces de

6 pour l'arlillerie ä cheval, soit 96 pieces avec le personnel et les

chevaux nöcessaires pour le service des piöces, des caissons et des

voitures; car la batterie compte alors de 6 ä 10 caissons et 5 autres
voitures.

Chaque brigade est complötee par une colonne d'öquipages.
Lors de Tentröe en campagne, l'artillerie d'un corps d'armöe se re-

partit en artillerie attachee aux divisions (soit trois batteries par di-
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vision d'infanterie, et une batterie par division de cavalerie), et en

reserve d'artillerie comprenant le reste de la brigade.
La force de l'artillerie sur pied de guerre est d'environ 1000 pieces

de campagne, 60,000 hommes el 36,000 chevaux.
Cette grande difförence entre l'etat de l'artillerie en paix et en

guerre mc parait etre une chose fächeuse, non-seulement en raison de

la difficultö d'une transition rapide d'un etat ä Tauire, mais aussi pour
la conduite de Tarmee pendant la guerre.

Un capitaine peut Commander et administrer tres bien en temps de

paix une petite batterie qui ne compte que 4 pieces; il peut la

manoeuvrer avec facilitö au milieu des masses d'infanterie, et pourtant
se trouver lies embarrasse lorsqu'ä Tentröe en campagne, non-seulement

pn lui donne ä Commander un nombre double de canons, mais

encore qu'on augmente le nombre des honrmes, et qu'on quadruple
le nombre des voitures et des chevaux. 11 est vrai que les caissons ne

fönt jamais partie de la batterie de manoeuvre et restent en reserve,
les coffrets d'avant-lrain ötant assez grands el contenant beaucoup de

munitions.
Les obusiers employös, soit dans les batteries ä pied, soit dans les

batteries ä cheval, sont des obusiers courls, dits de 7 livres stein

(c'est-ä-dire dont le boulet en pierre pescrait 7 livres), et dontle
diametre de l'äme est de 5 pouces 5 lignes.

Les Prussiens n'ont pas adoptö Tobusier long.

Lc canon raye prussien.

Ce canon, qui partage maintenant avec le canon raye francais et le

canon Armstrong l'honneur de regner sur une parlie notable de

l'Europe, est sans conlredil un des plus brillanls resultats de la sc'ence

toute moderne des armes rayöes. Adoptö par un grand nombre des

Etats secondaires de l'Allemagne, auxquels la Prusse fournit des

batteries toutes montees, sous la condition que leur sysleme d'artillerie
sera mis en harmonie avec le sien dans toutes ses parties, il vient
dernieremenl d'ötre adoplö aussi par la Belgique; mais cel Etat, place
entre les influences germaniques el francaises, ne s'est pas döcide

sans des lüttes tres-aniniees, ni sans avoir rencontre des adversaires

prononcös de cc systöme. Ce n'est pas un dös moindres arguments en
faveur du Systeme prussien que d'avoir surmonte les objeetions de ces

adversaires, et remporle la victoire dans un pays oü les sciences
militaires sont poussees fort loin par des officiers Ires-distingues.

II y avait plusieurs batteries de canons rayös dans les corps d'armee
rasscmblös ä Cologne; mais ne voyant la troupe que pendant les moments
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de manoeuvres, je n'ai eu pour les examiner de pres que quelques
minutes. Un jour, au moment oü les Ironpes regagnaient leur cantonnement,

le capitaine Rüstow, fröre de Thistorien militaire, eut l'obli-
geance de faire arreter une batterie en marche pour me montrer ce

canon qui excitait vivement ma curiositö. Un sentiment de discretion,
la crainte de retarder la rentree au gite d'une troupe fatiguee, ne me
permit pas de trop prolonger Texamen, ni de mulliplier les questions.
Des lors, l'occasion de le revoir en detail ne s'est pas prösentöe pour
moi.

J'essaierai toutefois d'en donner un apercu.
La canon raye prussien se charge par la culasse.
La piöce est en acier fondu; eile a le calibre du canon de 6 Ib. et

Ia longueur du canon de 12 Ib. La parlie posterieure est cylindiique
dans le premier tiers de la longueur; ä partir de lä, la piece est lö-
gerement conique ; eile se termine, soit ä la bouche, soit äla culasse,

par une plate-bande. Sur la plate-bande de culasse, se place la hausse

mobile; sur celle de la bouche, est le grain de mire, qui est assez
eleve pour quo la ligne de mire, passant par le haut de la plate-bande
de culasse et le grain de mire, soit parallele ä la ligne de Taxe. La

piece n'a donc pas de but en blanc.
Un peu en avant de la plate-bande de culasse, est un renflement

ou renfort semblable ä de courts tourillons, et perce d'un trou
horizontal transversal ä l'äme qui sert ä placer le verrou ou cylindre
transversal destine ä recevoir Tefforl de l'explosion. L'äme de la piece,
dans toute sa partie antörieure, est rayee de dix-huit rayures en
hölice beaucoup moins larges et beaucoup moins profondes que celles
du canon francais. La partie posterieure de Tarne, l'emplacement de

Ia charge, est un peu plus large que le reste de l'äme et n'est pas

rayee; eile se relie ä la partie antörieure sans ressaut brusque. C'est

en arriere de cette partie qu'est perce le trou transversal.
A la place de la culasse, se trouve une porliere en fönte de fer,

qui, s'ouvrant sur une charniere placee du cötö gauche de la plate-
bande de culasse, s'applique exaetement en se fermant contre la section

posterieure de la piece, et permet ainsi ä volonte de laisser

ouvert ou de fermer l'intörieur de l'äme. Au travers de cette porliere,

passe une piece en fer mobile, une tige qui s'avance dans l'äme, et

qu'on appelle obturateur. Cet obturateur porte ä Textrömite intörieure
de sa tige une töte cylindrique ou disque, qui vient fermer exaetement
l'äme de la piece derriere la charge. La tige de Tobturaleur est per&öe
d'un trou transversal, correspondant exaetement au trou transversal
de la piece. Lorsque la porliere est fermöe et Tobturateur pousse en
avant jusqu'ä la charge, on fait passer dans le trou transversal de la
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piöce, el ä travers le trou de la tige de Toblmaleur qui lui corres-
pond, un gros cylindre en fer, nommö le verrou, qui, traversant ainsi

Tobturateur el les parois de la piöce, les lie ensemble, soutienl Tob-

turateur en arriere et Tempeche de cöder sous Teffort de l'explosion,
en la supportant lui-meme et en la faisant supporter ä la piece. Pour
les mieux Her ensemble, la partie de la tige qui sort exterieurc-
ment de la porliere porte une vis avec une manivelle ; un tour de cetle
manivelle serre Tobturateur, le verrou et la porliere conlre la piece,
de maniere ä n'en faire qu'un toul offrant la plus grande resistance

possible.
Le projectile est de forme cylindro-ogivale, il est creux, avec une

ouverture ä la partie antörieure, et des anneaux ou bourrelets destinös
ä mieux fixer un manchon en plomb qui Tenveloppe tout entier. Le

diametre du projectile ainsi enveloppe ötant un peu superieur ä celui
de Tarne, il est force par l'explosion dans les rayures qui lui impri-
ment le mouvement de rotation autour de son axe.

La cartouche, comme dans toutes les pieces rayöes, esl söparöe du

boulet; eile porte en arriere un coulol d'cloupcs pressecs, dont les re-
bords sc replicnt sur Ia cartouche; ce culot, lors de l'explosion,
fortement presse contre le tampon, conlribuc ä prevenir toute döperdition
de gaz par derriere.

Lorsqu'on veut charger la piece, il faut:
1° Retirer le verrou.
2° Retirer Tobturateur en faisant glisser sa tige en arriere dans la

porliere.
3° Ouvrir la portiere en la faisant tourner sur sa charniere.
4° Nettoyer Tarne au moyen d'un ecouvillon, et la graisser au moyen

d'un second ecouvillon.
5° Visser la vis d'amorce sur le projectile.
6° Inlroduire le projectile et la charge.
7° Reformer la portiere.
8° Pousser Tobturateur contre la charge.
9" Pousser le verrou ä travers le trou transversal et la (ige.
10° Serrer le tout ensemble au moyen d'un tour de manivelle.
11° Pointer, amorcer et faire feu.
11 ne faut pas s'exagörer Ia complication de la serie de ces diverses

Operations; une descripliön fait toujours paraitre une Operation plus
longue qu'elle n'esl. La complication des diverses parties du canon se

simplifie aussi singulierement ä la vue. Neanmoins, on peut hardiment

affirmer que ni le canon ni la maniere de le charger n'est chose

tres-simple.
Pour faire öclater le projectile creux, les Prussiens ont un Systeme spe-
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TM vissö dans Toeil de Tobus. C'est encore, comme dans le fusil, une
aiguille qui vient frapper contre un corps fulminant ou capsule, dont
Tinflammalion determine l'explosion de la charge contenue dans le
projectile. Celte aiguille est placöe dans un boulon ä aiguille, qui ne
lui permet pas de dövier; tant que le projectile n'est pas lance, eile
est maintenue par une cheville d'aeier; le projectile lance, la cheville
d'aeier tombe par le mouvement de rotation. Des quo le projectile
touche un objet quelconque, et subit par ce fait un leger arret,
Taiguille, qui, libre, conserve loute Timpulsion primitive, vient frapper
contre la capsule fulminante et determine l'explosion. On n'amorce
qu'au moment de charger.

On voit que ce Systeme est base sur le choc du boulet et qu'on ne

peut, comme avec les fusees ordinaires, faire öclater le projectile ä

une distance voulue en reglant la fusee.
On emploie aussi des projectiles de meme forme comme shrapnels,

en les remlissant de balles de plomb, de soufre coule et de poudre.
Enfin on emploie la boite ä balles, entouröe d'anneaux de plomb,

chargee de balles en zinc; c'est un grand avantage, quo ne partagent
pas tous les canons rayös, de pouvoir employer la mitraille.

Ce canon satisfait d'une maniere remarquable aux condilionsde grande
portöe et de justesse, conditions que favorise singulierement le chargement

par la culasse, en permeltant le forcement rigoureux du projectile
et l'absence totale de vent entre ce dernier et les parois de la piece. II
n'y a ainsi aucune perle dans la force des gaz, et la direction est bien

plus exaete que dans les pieces oü le vent ötant obligatoire permet les

battements et par consequent les deviations. Le lir des obus esl d'une
grande certilude jusqu'ä 3000 pas, et celui des shrapnels jusqu'ä
2500 pas.

La construction du canon raye prussien est un chef-d'ceuvre de

precision, et toutes les piöces sont agencöes avec une admirable exactitude,

sans laquelle du reste elles ne pourraient pas fonclionner. Mais

la necessite absolue de cette extreme precision est peut-etre le cöle

faible des machines de guerre de ce Systeme, et cela sous plusieurs
points de vue.

1° Dans le service de la piece il y a de grandes precaulions ä

prendre. II ne faul aucune brusquerie dans le maniement de certaines

parties qui sont delicates et pourraient facilement etre faussöes. II faut
eviter Tintroduclion de toute saletö, sable ou terre, qui risquerait
d'endommager ces pieces si bien ajuslees. II faut beaucoup de soin

dans le maniement des munitions, et d'altention pour s'assurer que
tout est bien en place et que rien n'est endommagö. Les prescriptions
du reglement de service sont minulieuses ä cet ögard. L'enveloppe
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du projectile laisse des traces de plomb dans les rayures; on doit

les enlever au moyen d'un gratloir au bout d'un certain nombre de

coups.
2° L'entretien de la piece exige le plus grand soin. L'acier fondu

se rouille facilement, et Tbumiditö serait fatale aux rayures, aü verrou

ä la porliere si on n'avait pas soin de les tres bien secher et

d'cnlever avec soin la rouille des qu'elle parait. II faut les tenir bien

essuyöes et graissöes.
3° Un accidenl, une manceuvre de force mal faite, une piöce versee

en cage, sans parier des dögäts que peuvent causer les projectiles
ennemis, suffisent pour fausser teile ou feile partie importante et mettre
la piece hors de service. Et il ne faul pas songer alors ä avoir

recours ä une forge de campagne. Toute röparation doit etre faite dans

les arsenaux.
Je sais que les artilleurs prussiens sont habiles, exaets et soigneux,

qu'on peut attendre d'eux ce qu'on ne pourrait pas exiger de beaucoup
d'autres; cependant, si Ton refiechit quel rüde et solide engin est un de

nos canons ordinaires, quel degrö de negligence et de brusquerie il
peut supporter, ä combien d'aeeidents il peut rösister avant d'etre
hors de service, on comprendra que, möme en face des süperbes
resultats obtenus comme justesse et comme porlöe, il soit permis de

faire suivie d'un point d'interrogalion toute affirmation trop positive
sur la supörioritö de celte artillerie en campagne.

Les Prussiens expriment une trös grande confiance dans cette belle

arme, de l'invention ou tout au moins du perfectionnement de laquelle
ils sont avec raison (res fiers ; mais je crois que c'est aussi avec beaucoup

de raison qu'ils ne la fönt guere entrer que pour un quart
(comme nous l'avons vu) dans la proportion de leur artillerie, et qu'ils
se gardent bien d'abandonner les canons lisses et les obusiers. Au

reste, ils ne sont pas au bout de la transformation de celte arme; ils

y proeödent avec sagesse et prudence.'On ötudie un sysleme de fer-
melure plus simple el plus solide pour la culasse. On parle aussi de

faire des canons rayös de 12 livres.
Pour avoir une opinion un peu prononcöe sur ce sujet, il faudrait

avoir vu les choses longuement et en grand detail, avoir assiste ä des

experiences de tir, ce que je n'ai point fait.
Lorsqu'on voit les plus habiles ingönieurs et de la Prusse et de

l'Angleterre inventer et faire adopler par leurs pays le Systeme du

chargement par la culasse, lorsqu'on voit ensuite la Belgique aeeepter
le Systeme prussien avec toute connaissance de cause, apres avoir

joint ses propres experiences ä toutes celles faites ailleurs, on ne peut
douter qu'il n'ait certains grands avantages.
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Mais lorsqu'on voit la France et l'Italie, dont les armöes viennent
d'accomplir une grande et glorieuse campagne se refuser ä reconnaitre

ces avantages, ä cause des inconvönients qui les balanceiit;
lorsqu'on voit qu'en Angleterre meme on discute encore si les canons

Armstrong ont rendu ou non de bons Services dans la guerre de Chine,
on ne peut s'empecher de mettre encore un second point d'interro-
gation ä cö,tö du premier et de se dire que la guerre, cette sanglante
et terrible experience, pourra seule decider la queslion.

Toutefois, pour la Suisse (et c'est ce qui nous importe le plus), la

question me semble döcidöe sans qu'un doute puisse s'elever. Non,
une machine aussi delicate, aussi difficile ä entretenir, ä manoeuvrer,
ä reparer, n'est pas falle pour nous; les inconvönients surpasseraient
de beaucoup les avantages, et nous devons remercier les Commissions

et le Departement militaire,« qui n'ont pas cherche dans ce Systeme la

Solution du problöme d'artillerie qu'il nous importe tant de voir vite et
bien resolu pour notre armöe.

Les voitures et les affüts d'artillerie prussiens ne sont points construits

d'apres le sysleme anglais, mais plulöl d'apres le sysleme Gri-
beauval modifie. Les affüts ont deux flasques, el sc mcllent sur
Tavant-train au moyen d'une lunette dans laquelle entre une grosse
cheville en fer. Cette cheville est fixee ä Tavant-train par une semeile

qui Teloigne de ce dernier, de maniere ä ce que le poids des flasques
fasse contrepoids au timon. Les roues de Tavant-train sont plus
petites que les roues de l'affüt. L'avant-lrain porte, comme dans notre
systöme, un grand coffret contenant un fort approvisionnement de

munitions. (A suivre.)

GUERRE D'AMERIQUE.

Des faits militaires assez importants ont pu lieu dans la derniere

quinzaine sur toute Timmense ligne des Operations.
A la droite (du Nord) s'est produit Tövenemenl capital. Les secessionnistes

ayant evacuö le fort Pilow, la flottille du Nord, forte d'une quinzaine

de bätiments, put descendre le Mississipi; eile arriva le 5 juin
devant Memphis; oü eile trouva celle du Sud en defensive. Un

combat eut lieu sur les eaux du grand fleuve le 6 de bon matin.
ä la suite duquel la flottille söcessionniste, composöe de 8 bätiments,
fut completement baitue ; trois de ses canonniöres furent coulöes, une

s'echappa; le reste fut capture par les vainqueurs. La ville de Mein-
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